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SUR LA CAUSE 


DE L’ELECTRICITE. 


E fis, il y a plufîeurs années, 
une Diflertation fur le mouve- 
—1 ^' ment mufculaire&furies fenlà- 
tiens. J’y établiffois l’Eleélricité 
fans me fervir du même nom , & au¬ 
jourd’hui fur le feulre'cit qu’on me fait des 
Phénomènes de l’Eleélricité, mes ancien¬ 
nes idées fè font réveillées , & je crois de¬ 
voir m’a^laudir for l’Homogeneité que je 
reconnoillois & que je reconnois de plus en 
plus dans l’air anim^ & dans celui qu’on 
A 
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rend électrique à la faveur d’un Globe de 

verre. 

En effet, comment aurois-je pu com¬ 
prendre que le fang qui ell ( .4 ) prefque 
tout air , fouffre tant de brifemens dans 
fès contours , & par toutes les ofcillations 
artcrielles, fans tout auifî-tôt m’imaginer 
un air qu’on appellera fi l’on veut élec¬ 
trique , puifque ce nom eft devenu à la 
mode ; mais au moins un air à la vérité 
fort explofibîe y & conféquemment homo¬ 
gène à celui que les circulations réitérées 
& les froiffemens perpétuels d’un Globe de 
verre préfèntent à l’admiration , & à la 
curiofité univerfelle. 

Rien ne prouve donc plus l’air animal 
avec fbn explofibilité aCtive & paflîve, 
que le nouvel air qu’on croit , & .qu’on 
appelle Eleélrique, & qui femble éton¬ 
ner même les plus grands Efprits. 

J’entrevois avec une certaine fatisfac- 
tion l’air cérébral - nerveux , avec de 

( * )Ccueqna1ification de prefque tout air, que je donne a« 
làng m a occalionné la réflexion d’un trcs-S(;av3nt Prélat, qui 
m’eft trop refpeftable pour que je la paffe fons fiiehce. 

Je répondisdonc à ce très-dofte Prélat, que dans l'état naturel 
la contraâion &■ la dilatation des vaifleaux fe répondoient avec 
une égale force, que la eontraélion étant totalement due à l’afHuea 
ce de l’air animal ,1a dilatation exigeoit une plus grande quantité 
d’air, parce qu'ils y trouve un double efferà produire, à fçavoir 
le vaiffeauà dilater, 6c le relie du fang à raréfier contre fon propre 
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nouveaux de'gres d’explofibilité , fè dif^ 
tribuer dans toutes les fibres nerveufès 
ou motrices , & là par fes explofions 
■fréquentes , & foutenuës rendre l’air du 
làng , & des autres humeurs propre à le 
venir remplacer , & à réparer U dilfipa- 
tion , ou déperdition qui s’en fait. 

J’entrevois en même-tems la làge Pro¬ 
vidence , qui, pour ralentir, & modérer 
l’explofibilité de l’air deftiné à tout le gen¬ 
re nerveux , dépoüille les Arteres cé¬ 
rébrales de leur tunique la plus élaftique, 
& la plus véhémente dans fes conllruc- 
tions. 

Examinant enfuite le nouvel Air fur- 
nommé Eleftrique , lans préjugés , fins 
préventions, & fans fîftêmes, je recon- 
nois une croûte d’air fulphureux, & peut- 
être térébentiné , qui renferme & qui 
emprifonne un air comprimé & lumineux 
ou du moins un air imprégné du liquida 
igné de la même manière que l’eau fa- 
vonnée des enfans enduit une certaine 
quantité de l’air ordinaire. 

Cette derniere empoule puerile , le re¬ 
font lans explofion confîdérable , parce 
qu’elle remet un air peu comprimé danS’ 
un aittre tout lèmblable , au lieu que l’Am¬ 
poule des grands hommes fouffre ou pro- 
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duit une explofion fèmblable , mais în- 
fédeure à celle que reçoit ou occalîonne 
l’air fulphureux de la poudre à canon , 

. & en effet , on n’employe pour faire la 
poudre à canon que le nitre & le fouf- 
fre ; on y comprime Fair, & la moindre 
étincelle occalîonne une explofion dont 
toutes les fuites réprelentent parfaitement 
celles que nous admirons dans les nou¬ 
velles expériences de la prétendue Eledri- 
cité. 

L’Air , par exemple, pur & fimple- 
ment comprimé dans la canne à vent, ne 
nous préfente par fa liberté qu’une explo- 
llon flatueulè , Fait aqueux de 1 éolipile , 
ne reçoit du feu qu’une explofion pareil¬ 
le , mais Fair fulphureux de la poudre à ca¬ 
non ôc de la nouvelle matière éledrique a 
tout à la fois une explofion lumineulè ful¬ 
minante 5 &C. une explofion flatueufe, dont 
la première qui n’appartient qu’à Fair fin 
précédé toujours & eft plus prompte , 
au lieu que la féconde qui appartient à Fait*' 
denfè , doit nécelfairement fuivre & être 
plus tardive. 

La raifon en eft très-claire , c’eft que 
l’air tenu fe déplace plus aifément que l’air 
grofiîer. 

Si pour ej^pliquer les expériences de nos 
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|ours f il faut abfolument du nitre comme 
je ne puis me diipenlèr de le croire, j’ofe 
avancer ians aucune flippofîtion que l’air 
en ell peut-être autant farci que l’Oc- 
cean l’eft du Sel Marin, après quoi.per- 
ibnne ne pouvant defavoüer que l’air a etc 
comprimé pendant quelque tems, & pat- 
tous les tours que le Machinifte donne à 
fbn Globe, on concluëra néceffairement 
avec moi , que non feulement le li<|uide 
igné , ou la lumière contenue ou répan¬ 
due dans l’air agité en a été exprimée & 
réduite dans une plus grande quantité 
fous un moindre Volume d’air ; mais même 
que l’air lumineux , qui leul peut péné¬ 
trer la circonférence du Globe.de verre y 
eft réciieilli abondamment du dehors en 
dedans à propbrdon que l’air denfe & grof- 
fier. s’y appauvrit , ou s’échappe du Glo¬ 
be. Dèslors cet air lumineux qui continuera 
d’être comprimé , & qui imitant le cours 
d’une riviere fous un pont, fortira auflî 
copieulèment que rapidement du Globe , 
fera enfin reçu & emprifbnné dans une 
croûte d’air nitro-fulphureux peut-être 
térébentiné de la même maniéré qu’un air 
pur libre, & peu comprimé , fè trou¬ 
ve envelopé dans les Ampoules fàvoneu- 
des enfans. 
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Celles-ci pendant q^u’elles font entières , 
ne mouillent point la main ; viejinent- 
elles à le réfoudre ? elles repréfèntent auffi- 
tôt la matière dont elles, étoient formées , 
& elles moüillent la main fins éclat 
fenfble, parce que l’air n’y avoir point 
été beaucoup plus preffé que l’air circon- 
voif n , au lieu que dans celle-là , c’efi; un 
air oui tout lumineux qu’il eft , a été 
entaflé , & qui relie dans cette gene juf 
qu’à ce que les liens foient rompus ; liens 
inflammables, 6c bien-tôt enflammés par 
le liquide igné-, ci-delTus mentionné ou 
même démontré. Il faut donc que cet 
air Nitro-fulphureux , ou peut-être réfi- ^ 
neux ou térebentiné de la matière Eleélri- . 
que, fe développe avec effort, ainlî que 
l’Air Nitro-fulpbureux de la poudre à 
canon. 

Or l’Air Nitro-fulpbureux , n’ell ici 
aucunement fuppole ; l’odorat le prouve, ^ 
le Macbinille le certifie , lorfqu’il le trouve 
forcé d’employer de la craie pour en pu-é, 
rifier fon Globe , 6c confequemment 
pour rendre les pores dudit Globe libres, 
acceflîbles ôc perméables à l’abondance de , 
l’air tenu dont il a befoin pour la rétif- . 
fte. 

Je ne fuis parvenu aux connoilfances 
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qiie je vais produire, li elles méritent ce 
nom , qu’en me dépouillant des lyftêmes' 
de l’Ecole, que j’ai ci-devant autant enfei- 
nés qu’étudiés , & fi je ne craignois d’oC- 
f uifèr ces illuftres defFenfeurs d’hypothelès- 
f^r hppothelès , je leur adrefierois ces 
belles parolles du Plèaume qua:triéme : 
ut quià âiligitis ’vanitatem ^ qü^ritis mmdd- 
etum. Je le ferois même volontiers fi je 
croyois pouvoir les déterminer à une étu¬ 
de perpétuelle du feu , de l’air , de l’eau , 
de la terre, & des changemens ou mélan¬ 
ges qui leur arrivent. 

: Nos Anciens fim.ples Ipeftateurs de la 
nature, nous en recommandoierir un exa^ 
men autant férieux que viager. Pour moi , 
fuivant leurs conlèils, & après une longue 
attention j’ai reconnu pouraoufes choies 
que le feu , l’air & l’eau né differoient que 
du plus ou du moins , que l’ait ne pou- 
voit être raréfié que par un plus liquide 
que foi j à Içavoir par le liquide igné, que 
que ces deux liquides fe réunifldicnt pour 
raréfierTeau , & enfin que ces trois liqui¬ 
des concouroient à ouvrir les entrailles de 
la terre pour fournir pêle-mêle à toutes 
les produélions, dont il n’y a aucune qui 
ne mérité notre admiration & ne furpafîa 
notre entendement. 


B 
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Pour ne plus m’écarter de mon fujet, & 
pour ne rien avancer qui n’y ait tout le 
rapport poffible, je dirai feulement que 
j’é abÜlTois autrefois plulîeurs exploitons 
dans l’air. 

1°. Une explofion flatueufe , lîmple , 
foible , naturelle & prelque infenftble, . 
mais tantôt plus forte d’un côté , tantôt, 
plus forte de l’autre, & par conféquent. 
irreguliere , dans l’air calme qui agite çà & 
là la neige tombante & tous les au¬ 
tres corps légers , telle qu’eft fampoule 
favoneufe des enfans. 

2”. Une explolîon flatueulè, lourde & 
prefque fans éclat, mais plus forte, plus. 
reguIiere &'plus direâe que la première 
dans la canne à vent, dans l’éolipile, dans . 
le foufle de la bouche, dans le vent du 
fouflet, dans les vents communs & ordi¬ 
naires. 

. 3°. Une explolîon flatueule & éolatante 
dans le bruit des cloches & dans l’es vents 
extraordinaires. 

4°. Deux exploitons, l’une lumineule & 
l’autre flatueufe, & toutes deux naturelles , ■ 
Amples & lans éclat conAdérable dans le. 
feu domeftique, dans le flambeau allumé ^ 
dans les éclairs fans tonnerre, ôc dans tou-. 
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tes les'flammes ou phénomènes lumineux 
qui fe préfentent fans éclat. 

5°. Les deux explofîons fufnommées, 
mais éclatantes &c fulminantes pour le tom 
nerre , pour le canon , pour les tremble- 
mens de terre , & pour les feux fouterains 
qui le produifent avec éclat. 

J’aurois donc tcès-aifement reconnu deux 
exploitons dans la matière éle<drique de 
ncs jours, une lumineufe , fourde & làns 
éclat, lorfqu’on n’y donne pas lieu , mais 
fulminante lorfqu’on vient à la détermi¬ 
ner , Une flatueufe , foible & prefque na- 
^turelle, tantôt plus forte d’un côté, tan¬ 
tôt plus forte de l’autre , & par confé- 
quent irrégulière , mais très-explicative de 
certains petits effets puérils qui amufènt 6 c 
partagent les Efprifs fçavans & curieux , 6 c 
qui les empêchent de fe décider pour la vé¬ 
rité qui fè préfente. 

J’avois donc raifbn ce me fèmble de tout 
expliquer autrefois par des explofîons con¬ 
tinuées depuis les corps fenfîbles julqu’à 
'l’organe commun , je reconnoiffois donc 
la prétendue Eleftricité fans pouvoir ni 
devoir imaginer ce nom. 

Il me refte maintenant à parcourir les 
principauxPhénomenes de cette Eleélricité 
puifqu’elle eft devenue à la mode. 

Bij 
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1°. Si îe fufîî repouffe le ChalTeur, la 
matière éledrique fulminante doit frapper, 
tout à la fois ceux qui fe tiennent par la 
main au moment que l’explofîon forte eil 
déterminée. ■« 

2°, Si j’approcîie mon doigt d’une par¬ 
tie du corps de l’éiedrifé , il paroît auflî- 
tôt après une étincelle , &c je feus mon 
doigt repoufleavec force &c avec une le- 
gere douleur. Que fais-je alors ? Je romps 
par une prcilion inégale ces ampoules d’air 
nitro-fulphureux, Sc l’air lumineux qui a 
été recueilli abondamment dans le globe 
de verre, & qui en fortaiit a été comme, 
emprifonné dans ■ les fufdites ampoules , 
prend enfin fon effort, enflamme fait nitro- 
fulphureux ou térébentiné , & repouffe 
très-vivement mon doigt de la même ma¬ 
niéré que la flamme prenant à la poudre à 
canon raréfie notablement l’air, & lui don¬ 
ne une explofion fulminante de beaucoup 
fupérieureà celle qui eff: devenue l’objet 
de notre curiofité. 

3 °. Enfin fl l’on préfènte le bout du' 
doigt éledrifé à l’efprit de vin , l’explo- 
fion lumineufe fe déclare, & elle enflâme 
l’efprit de vin qui efl: très inflammable. Si 
au contraire on préfente le même doigt à 
quelque poudre que ce foit, l’explofîon 
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lumineufe fe perd & n’éclatte point, mais 
la flatueufe qui la fuit toujours difperfe cette 
poudre comme le foufHe de la bouche la 
d Iperferoit. 

Tous ces faits une fois établis , puis-je 
penfer au tonnerre, aux éclairs ,aiix vents, 
aux flammes du Mont Etna, aux tremble • 
mens' de terre de Lima j aux produftions 
& aux phénomènes de la nature fans recon- 
noître un développement plus ou moins 
prompt de tout ce qui s’p difpofoit ôcfy 
préparoit fuivant la loi prefcrite par l’Au¬ 
teur de la nature. 

Pui-je croire que tous ces objets fe tranf- 
portent pour ainlî dire jufqu’à moname 
pour en être examinés &c reconnus fans un 
développement des parties intermediaires 
& par confequent non feulement de la 
lumière , & de l’air qui nous environ¬ 
nent , mais encore de l’air chargé de lu¬ 
mière, qui nous eft devenu propre & cpi 
nous compofe, & que j’appelle l’air ani¬ 
mal avec tous les Anatomifbes» 
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LETTRE du R. à Mon- 

Eeur Olivier de Villeneuve , 
Médecin de Boulogne, à l’occa- 
fion de l’ElTai de DilTercation 
, qu’il alu & expliqué à l’Oratoire. 

Du 30 Décembre 1747. 

MONSIEUR, 

Q U 010. U E je ne me pique point d’a¬ 
voir fidèlement retenu toute l’abon¬ 
dance Phyfique dont vous nous avez repu 
le vingt-fèpt de ce mois , j’ai crû vous de¬ 
voir l’Apologie fuivante , autant par re- 
connoiflance que par le défir de m’inftruire. 

Vous avez établi, Monfieur, avec toute 
juftice , que l’air dont on fait provifion 
dans le globe de verre eft autant tenu, 
autant fiibtil & autant lumineux que celui 
‘qui pénétré le récipient de la machine 
Pneumatique à méfiire qu’on en pompe 
l’air grolfier. 





Quoique les globules lumineufes de Del^ 
cartes ne s’accordent point avec la divilî- 
bilité de la matière à l’infini, comme vos 
petites fpheres d’air, qui fe divilènt félon 
le befoin en des millions d’autres, & même 
à l’infini, vous vous êtes contente de dire 
que l’air tenu , la matière fubtile, le liquide 
igné ou lumineux , ne vous paroilloient 
qu’une jnême chofe. 

Cela révoltera, je l’avoue d’un premier 
abord tous les efprits à fyftêmes, mais fi les 
petits globules lumineux leur paroiffent 
nécefiaires pour mieux expliquer la vifion, 
ils en trouveront alTez pourvu qu’ils n’apent 
point oublié que la compreflîon aélive & 
paflîve des plus petites molécules de l’air 
divifé doit être autant égale dans tous les 
fens que l’efl: celle des molécules fenfiblcs 
du mercure , de l’eau, &c. 

Per •vifibilU qua fa6la funt invifibiliit intel- 
leBaeonJpkiuntur. Si les Cartéfiens ont ou¬ 
tre cela befoin d’une matière fubtile pour 
pénétrer fubtilement les corps, & pour pro¬ 
duire tous les épanouilTemens admirables 
de l’air, vos petites Ipberes leur en four- , 
nilTent à l’infini, ainfi il ne leur relie plus 
rien à délirer. 

Vous avez demandé, Monlîeur, quoi- 
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que le pouvant exiger, qu’il vous fût per¬ 
mis d’employ-er indilferemment les termes 
d’élallicité, d’explolibilité, d’expanfibilitej 
& de rareTadtibilité, &c par confcquent ceux 
de rctabliffement j d’explofion ou déve¬ 
loppement , d’expanlîon ou épanouifxè- 
mient, de dilatation & de raréfaftion. 

Vous nous avez fait voir clairement que 
l’air étoit naturellement éialHque, explo- 
fible , expanfible, &c. que fon expanfion 
&c fa rarefaélion étoient plus ou moins fen- 
fibles dans leurs effets, quelles étoient al¬ 
ternatives & proportionnées à la prellion 
qui les avoir précédées, & à l’affluence de 
vos petites fpberes. 

Vous vous êtes fervi de l’exemple d’une 
baleine que tout le monde fçait être elafti- 
que. Couchée , difîez-vous fur une table, 
elle ne donne aucun témoignage de fon 
éîafficité , mais plus ou moins elle fera 
pliée 5 elle en donnera des preuves plus ou 
moins convaincantes. 

Vous avez établi de l’air dans tous.les 
corps, mais plus tenu & plus lumineux 
dans ceux qui s’éieêlrifènt plus facilement, 
'&.VOUS avez donné une raifon très-plaufî- 
ble de ce que les corps abforbans qui font 
par rapport à l’air comme des millions de 
portes 
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portes cocheres, tels font les draps & au¬ 
tres corps femblables étoient des obftacles 
à ce qu’ou àppelle réleétrifation. 

C’eft ce me lèmble à cette occafion que 
vous avez expliqué l’étincellé fulminante , 
qui occafionne les flexions inopinées des 
bras qui étoient tendus. L’explofion, di- 
flez-vous, brutale de l’air mal nommé élec¬ 
trique produit des contrarions promp¬ 
tes , vehementes & imprévues , des flé- 
cbifîeurs , dont les impreflions fur les 
bras, furpris entre deux puiflances , perfé- 
verent plus ou moins, ou-luivant que les 
bras étoient tendus , ou eu égard à la pro¬ 
ximité ou à l’éloignement du globe. 

Vous établifîez , Monfieur , quelque 
homogénéité dans l’air animal & dans l’air 
qui fort abondamment du globe, d’ou 
vous.infériez que l’air des mufcles extenlèurs 
des bras s’oppofant à l’entrée de ce nouvel 
air , les fléchifleurs relâchés en dévoient être 
tout à coup faifis, & que ces flexions Ibu- 
daines & imprévues ou inelperées , toutes 
brutales ou toutes affomantes qu’elles 
étoient , dévoient fe palfer comme un 
éclair. 

En parlant du feu domeftique que voiïs 
diftingué du feu que vous appeliez jair te¬ 
nu , lumière, liquide igné, matière fiibtile, 

c 
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OIT matière globuleufe, comme vous 
tingueriés un mixte d’un fimple. Vous 
avez donné à connoître que l’air grolîîer 
le préfèntoit à railbn de la fiiperiorité de 
la pélànteur , fucceffivement & làns diP- 
continuation, pour prendre la place de l’air 
qui avoir été raréfié, qu’il sj rarélîoit à 
fon tour , qu’avant de le raréfier 6c en le 
raréfiant, il lèrvoit par la preflîon à faire 
pénétrer le bois, à en faire raréfier l’air 
implanté, 6c à faire enflammer tout ce qui 
s’y rencontre d’inflammable. 

Vous avez à ce fujet employé une com- 
paraifon prifè de l’eau qu’on fait bouillir 
dans un chaudron , 6c vous nous avez dé¬ 
montré que l’eau la plus denlè , 6c la plus 
groflîere occupoit fans cefîe le fond du 
chaudron , par la fuperiorité de la pélàn-» 
fauteur, de la même maniéré qu’une livre 
dans un baflîn d’une balance éloigne du 
centre de gravité la demie livre qui le trou¬ 
ve dans l’autre baflîn de la même balance. 

Vous nous avez fait toucher au doigt 
que tout ce qui pouvoir arriver à l’air 
étoit un plus ou un'moins de liquidité, ou 
une plus ou moins grande expanlîon. Son 
plus ou moins de liquidité vient, difîez- 
vous , de ce qu’il le divilè plus ou moins 
ficilement, & fa plus ou moins grande 
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expanfîon répond exadement à h preffion 
precedente &c à FafHuence oa infiiience d’nn 
air plus tenu, pins liquide, plus fubtil, plus 
pénétrant ; & en un mot explolîf. 

Fondé fur des principes II certains , vous 
avez parcouru la préparation & la diflblu-- 
tion de la chaux , les inflammations, 
les abcès , la gangrené 5 c la cinerilation 
qui fuit la mort. Vous avez cité’ la diflo- 
lution de prefqiie tous les métaux par fef- 
prit de nitre & celle de l’or par l’eau régalé, 
tout a été fl bien lié & fi relatif à l’eXplofion 
de l’air, que ma furprife a été d’entendre à 
la fin de votre explication quelqu’un avan¬ 
cer que ce que vous dilîez alors n’avoit 
aucun rapport avec ce que vous aviez pro¬ 
mis d’expliquer. 

Cela auroit été infitportable à tout autre, 
mais je me fuis aperçu que feignant de ne 
point entendre un pareil difcours, vous 
aviez répondu plus puiflamment que fî 
vous aviez pris la peine d’en entreprendre 
l’auteur. C’eft ainfi qu’on évite tout carillon. 

Parlant enfin de carillon , je me rap¬ 
pelle avec plaifir votre éclaircilTement lûr 
le petit carillon des cloches. 

Vous nous avez ingenieulèment fiippofe 
deux moülquetons, qui par des explofions 
fulminantes & alternatives fè renverroient 
Cij 



Une meme balle , pour nous reprelènter 
les batans mobiles que les cloches fe repouC- 
iènt par de pareilles explofions. 

J’omets , comme vous l’avez fait vous 
même , Monfieur, tous les effets puérils 
que plufieurs Sçavans obfervent avec trop 
d’acharnement, & après vous avoir té¬ 
moigné la pleine fttisfaélion que j’ai eue 
d’entendre la leélureSc l’explication de vo¬ 
tre Eflai , je me reftrains à vous fbuhaiter 
une bonn'= 
dire, &c. 
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Rcponfe à la Lettre ci-devant. 


M. T. R. P. 

V O U s donnez d’autant plus de luftre 
à l’Effai que j’ai lû & expliqué à l’O¬ 
ratoire , que fans là conformité que je trou¬ 
ve en celle dont vous m’honnorez & mon 
explication , j’aurois cru ou avoir été trop 
obfcur ou avoir manqué d’armes pour 
combattre les préjugés, les préventions & 
lesfpftêmes. , 

Si je ne me répens point, M. T. R. P., 
d’avoir écrit &c parlé , je vous en dois tou¬ 
te l’obligation , vous avez été témoin que 
pour m’inftruire de plus en plus j’ai prié 
tout le monde de mettre par écrit ies dou¬ 
tes & fes difficultés. 

Au lieu d’objedions je trouve de votre 
part une Apologie & une elpéce d’adop¬ 
tion qui m’eft devenue bien flatteufè, & 
qui me dédommage de certains difcours 
clandeflins. 

Tout homme qui écrit ou qui parle en 
public , quoiqu’il n’ait que l’honneur en 
recommandation , s’expofe à la cenfitre 
d’un chacun j mais le Cenfeur , quelqu’il 
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fbît, s’il veut être en droit de cenfiirer,’ 
doit fe deVoiler à un Auteur qui lui en a 
donné le premier un exemple fi autenti- 
que. 

Quels donc que, puiffent être les mur¬ 
mures de quelques perfonnès dont les 
elpritslbnt prévenus , je me félicite de vo¬ 
tre approbation, & après avoir répondu à 
vos fouhaits, &c^. 

FIN. ^ 

^ Lk & approuvé, ce 8 Février 1748. 

C L A I R A ü T. 

Vu l’Approbation, permis d’imprimer, à I* 
charge d’enregiftrement à k Chambre Syndicale, 
ce^Février 1748, BERRYER. • 

Eegijlré fur le Livre de la Communauté des Li¬ 
braires & Imprimeurs de Paris, Na. 3 211. confor¬ 
mement aux anciens Reglemens , & notamment k 
l'Arrêt du Confeil du 10 juillet 174'). à Paris It 
18 .Février 1748 .G, Cavelier, Syndic, 


I 







